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ROCBATX, LE M DECEMBRE 1896 

LES DROITS DE LU FEMME 
Le siècle dernier a lait une révolution pour la 

conquête des « droits de l 'homme ». 
Ces dernières années du siècle dix-neuvième 

verronf-t-elles une réforme légale en faveur des 
droits de la femme ? 

On peut l'espérer, car voici que le mouvement 
« féministe » se propage et s'accentue et qu'en 
s'accentuant, il perd ses allures barroque3 et tapa
geuses de jad is . 

Les programmes deviennent plus raisonnables 
et plus précis; ils ne font plus r i re . 

C'est surtout à l'Avant-Courricrc que nous 
devons cette transformation heureuse. 

L'Aranl-Courrirrc est une association ayant 
pour but de poursuivre, par tous les moyens lé
gaux, la modification des lois contraires à la 
liberté de la femme. 

Le lecteur ne doit pas s 'effarouche. . . Les fon
dateurs et les fondatrices de YAvanl-Coitrriùre 
entendent le mot « liberté » dans son sens exact ; 
ils ne le confondent pas avec le mot « licence ». 

Ces honnêtes gens commencent par demandée 
pour la femme le droit de servir de témoin dans 
les actes publics et privés et, pour la femme ma
riée, le droit de t mener le produit de son travail 
et d'en disposer librement. 

Ils ne vont pas au-delà pour le moment. Ils pen
sent, et ils n'oct pas tort , qu'il ne faut pas 
demander trop à la fois si l'on veut obtenir quelque 
chose en ce pays de France, jad is à la tète de tous 
les progrès, mais devenu aujourd'hui quelque 
peu rétrograde quand il s'agit de réformes sociales. 

La première do ces revendications est assuré
ment légitimo, — aussi légitime r,ue le serait le 
droit de vote reconnu aux femmes commen-antes 
pour les élections au Tribunal et à la Chambre de 
commerce, aux patronnes et aux ouvrières pour le 
Conseil des prud'hommes. 

Mais c'est la seconde des réformes demandées par 
VAra*il-Co\trrivrc qui nous parai t surtout immé
diatement désirable. 

Klle intéresse toutes les femmes mariées sans 
contrat , c 'eit-à-dire t o n u s ou presque toutes les 
femmes ouvrières. A elles, l'article 1387 du .Code 
civil impose le régime de la communauté, en vertu 
duquel le mari est seul ad ministre teur des produits 
de leur travail et peut en disposer à son gré. 

Qui ne sait, dans des villescomme celles-ci, où en 
sont trop de mauvais ménages ouvriers ? mauvais 
ménages qui sont encore l'exception, nous le vou
lons bien, mais dont le nombre va s'accroiseant 
singulièrement.. . Le mari est ivrogne et débauché; 
il ne rapporte à la maison qu'une partie de son sa
laire, quand il rapporte quelque chose. Cela ne 
suffit pas pour vivre. La femme est courageuse ; 
elle travaille et gagne le plus qu'elle peut a lin que 
les enfants, cette espérance de son Ame, ne souf
frent pas trop t\p l'inconduite du père. 

Elle parvient parfois, — Dieu suit au prix de 
quelles veilles et de quels efforts! — à réaliser quel
ques économies. 

Un soir où il a bu plus que d'habitude, où il est 
resté plus longtemps dehors, le mari rentre : il 
prend l 'argent de la femme et s'en va le dépenser à 
la buvette ou dans quelque bouge. . . 

La loi française est pour lui : elle donne le droit 
à cet homme de faire cela. 

Dans les ménages riches ou aisés, dans les mé
nages où il y a eu contrat , la femme a des droits ; 
elle peut défeni're son bien contre les dilapidations 
de son mari . 

L 'ouvrièic, elle, ne peut que pleurer près de 
Yeluffc éteinte, entourée de ses enfants qui 
feront peut-être comme leur rère quand ils seront 
grands. 

Quelquefois, elle se lève hors d'elle-même, furieuse, 
s'en va par les rues et par les cabarets,à la recher
che du misérable Quand elle le retrouve, ivre et 
débraillé, éclate une J e ces s-ènes comme en men
tionnent si souvent nos faits divers locaux, une de 
ces scènes dont le Broutteux nous a donné le ta
bleau vivant : 

* Saclé buveu It'n'es nin boolcnx ? 
Te v u cbi au milan da l'pUche 
Kélinda, sal comme in pourcheu ! 
T'as de l'bédouiir qu'a tin vijacbe. 

Allons, veyons, vin à m'majon, 
Yôirin ! sans teneur et sans raijon. 
V faura bon srnr que j't'erlrffe f 
Bouilli, capon, buveu d'genelle! 

Si l'homme a le genièvre mauvais, il frappe; la 
femme se défend, la foules'amassect c'est un agent 
de police qui intervient comme pacificateur. 

Ou bien l'ivrogne est de bonne composition et il 
se laisse ramener à la maison, répétant avec des 
variantes dépendant de son humeur et du nombre 
de ses • consommations » : 

iinoq' clia l'fait, si ch'esl min pla'j'? 
je n dis rin, y n'a mi d'misèrel 

J'n'impêch'ral po les BUIS d'passer. 
Tandis que sa pauvre compagne pleure en se 

disant «elle-même comme Catar ina ànvs\'Aui/c/o 
de Victor Hugo : U faut souffrir ce que j e souffre 
pour savoir ce que c'« *t que le sort des femmes I 

De son salaire et de ses économies, il ne reste 
rien. Les petits vont être réduits au lait I a t tu et 
au pain sec pendant des semaines et des mois. 

C'est l 'article 1387 du Code civil, c'est la com
munauté légale qui veut cela ! 

N'est-ce pas que l'Avant-Courrièrc et sa prési
dente, M11"' la duchesse d'Lzès, ont quelque peu 
raison de demander qu'on nous lasse d'autres lois. 

Le changement n'est pas bien difficile : il suffit 
que le Code reconnaisse à la femme mariée, quant 
a. ses intérêts pécuniaires, les mêmes droits qu'à 
son mari . 

La Suède l'a fait, il y a 22 ans, le Danemark , 
il y a 10 ans, l 'Angleterre, il y a 14 ans, Ju Nor-
wège, il y a 8 ans. 

En France, où les légistes s'inspirent trop volon
tiers du droit romain, — de ce droit païen pour 
lequel la femme, mariée ou non, était toujours 
frappée d incapacité légale, — en France, cette 
réforme devait être plus lente. 

Elle s'accomplira pourtant . 
Déjà, il y a deux ans, les Chambres ont fait un 

premier pas. Sur les instances de l'abbé Lemire, je 
crois, et de quelques autres, elles ont concédé à la 
femme le pouvoir de déposer ses économies à la 
caisse d'épargne postale sans l 'autorisation de son 
mari . 

C'est encore insuffisant. Le mari a toujours le 
droit légal d'aller toucher lui-même le salaire de 
sa femme ou d'exiger qu'elle le lui remette quand 
elle revient de l'usine; il peut s'emparer de l 'argent 
du comptoir, si la femme tient un magasin ou un 
débit. 

Voilà ce qui doit •'tre modifié radicalement dans 
nos lois. Pourquoi la femme mariée ni pourrait-
elle défendre l 'argent qu'elle gagne comme le peut 
la femme non mariée? 

11 y a, d'ailleurs, un grand intérêt social à rele
ver la condition de la erome, à réaliser ce qu'il y 
a dejuste et de raisonnable dans le programme des 
« féministes ». 

« En apprenant à l 'homme à ne voir, dans sa 
compagne, qu'un être d'une nature inférieure, in
capable ou indigne de s'associer à lui dans les actes 
les plu3 sérieux et les intérêts les plus grades de 
son existence, a di téloquemment un jurisconsulte 
contemporain, M. (tide, la loi flétrit au creur de 
l'homme ce sentiment de respect pour ia femme qui 
est la source pure et féconde où s'alimentent les 
vertus privées et les moeurs publiques. L'histoire 
tout entière en fait foi: à chaque pas nouveau qu 'a 
fait la femme vers l'égalité civile, l'en a vu les 
mœurs publiques s'épurer ou s'adoucir. » 

A I . P K U U U E l i O L X . 

LA RÉFORME 
DU CODE D'INSTRUCTION CRIMINELLE 

Paris, 2 i décembre. — La cour de cassation, toutes 
chambres réunies, a délibéré en chambre du conseil sur 
le» modifications à apporter au code «'instruction crimi
nelle, en ce qui concerne spécialement l'instruction des 
atlarres criminelles et correctionnelles. 

Invitée l'an passée par le garde des sceaux à formuler 
son avis sur les modifications proposées au Parlement, 
el le a adopté les conclusions du rapport [ait par M. le 
conseiller l'aie maigne au nom de la commission qui 
avait été chargée de procéder à une étude particulière 
des quest ion: soulevées. 

Cet conclusions admettent simplement : la faculté pour 
l'inculpé de ne pas s'expliquer lors de sa première c o m 
parution devant le juge d'instruction; l'assistance d'oc 
défenseur dès le début de l'instruction et les moyens de 
communiquer avec lui, sanf le cas d'interdiction de com
muniquer; la faculté pour le défenseur de prendie con
naissance des pièces au cours de la procédure et de se 

pourvoir devant la chambre du conseil en cas do relus 
du juge d'instruction; 

La communication obligatoire dv. dossiîr avant l'in
terrogatoire définitif; le droit ite demander l'accomplis-
menl des actes utiles à sa défense; le recours devant la 
chambra du conseil contra les ordonnances da juge 
d'instruction : le droit d'ass slet aux confiais et aux 
perquisitions, le contrôle des expertises ; le déliât oral 
devaul la chambre d'accusation. 

Les coquilles de Noël 
Ces! Noël, U cloche sonne . . 

Cette nui t , le petit J é s u s apportera des -coqui l l e s* 
a u x en fant s s a g e s . 

C'est u n e miss ion qu'il rempl i t depuis de iongn 
s i èc l e s , e n passant , la nu i t de Nool, à t r a v e r s les» 
v i l l es c l les v i l l ages d e l à Flandre w a l l o n n e . 

Il s'en sera s û r e m e n t acquit té à l 'heure où ie Jour
nal de lloubaix parv iendra c h e z s e s a b o n n é s . 

Et il faut cro ire q u e la «eille de N o i l . presque tous 
l e s en fant s s o n t s a g e s c h e z n o u s , pu i sque , presque' 
tous , au m o i n s t o u s « e u x qui ont u n e m è r e ou u n s ' 
sœur,' t rouvent u n e coqui l le derr ière leur ore i l ler en 
s e réve i l lant le m a t i n d e l à g r a n d e f ê t e . . . 

Qui n o u s dira l 'origine de ce t te jo l ie c o u t u m e — 
o r i g i n e e h r é l i e n n o a s s u r é m e n t , m a i s dont la date e s t 
inconnue? 

Le mot * coqui l le » d é s i g n a n t le g â t e a u de Noèl no 
s 'emploie pas a i l l eurs q u e d a n s la part ie de la Flan
dre française qui a f o r m é l 'arrondissement de Lille et 
dans que lques v i l lages des e n v i r o n s de T o u r n a i . 

D'où vient-il ; Peut -ê tre du m o t koeke qui veut 
dire g â t e a u e n flamand, c o m m e e n Al l emand et e n 
H o l l a n d a i s . . . 

Le gâ teau de Noël s'appelle yucwjn*-t à Ai-ras, 
keniole à V a l e n c i e n n e s , cougitwllc à Mons . 

Le P icards d i sent eotjno e t l es I-orrains, cotjiiv. 
L'usage de met tre inio « coqui l l e » s o u s l 'orei l ler 

d e s e n f a n t s n 'ex i s t e pas , j e cro i s , a i l l e u r s q u e c h e z 
n o u s . 

Ce n'est g u è r e auss i q u e d a n s l e Nord q u e tes 
l iou langers d o n n e n t d e s coqui l l e s à l e u r s c l i e n U fe 
j o u r de la Noi-1. 

A u t e m p s jadis-; -ou distr ibuait parfo is d e s « «pi-
qui l l e s » a u peuple e n s i g n e -Je réjouissance , lors 
de cer ta ines so l enn i t é s . 

T h i r o u x , au teur d'une Histoire de Lille, raconte 
q u e pendant d e s fêtos qui e u r e n t l i eu d a n s la capi
tale de la F landre w a l l o n n e le 20 s e p t e m b r e l * f 9 , 
"On jeta d u h a u t d u beffroi d e s pet i t s g â t e a u x e n 
forme de coqvillc a u peuple . * 

Le 7 juin 1508, » l 'occas ion do la pa ix c o n c l u e «Mi-
Iro Phi l ippe II. roi d 'Espagne , et Henri IV, roi de 
F r a n c e , on e n donna £ I O J de p lus d'un « g r o s » cha
c u n e . 11 y e u t u n e a u t r e d is tr ibut ion d e « coqu i l l e s », 
s i x a n s après p o u r la "paix en tre l 'Espagne et l 'An
g le terre . . 

Il es t inut i le de rappe ler au lec teur q u e n o u s vi
v i o n s a lors s o u s la d o m i n a t i o n e s p a g n o l e . 

Maintenant , l e s admin i s t ra t ions de bienfa isance , 
les é t a b l i s s e m e n t s c t tar i lables .parfc is d e s part icul iers 
g é n é r e u x d o n n e n t vo lont i er s d e s - coqui l l e s • le j o u r 
d e Nool a u x e n f a u t s qu' i l s p r o t è g e n t . On y j o i n t 
a u s s i — c e qui cet un bienfai t p lus appréc iable — 
d e s v ê t e m e n t s et d e s c h a u s s u r e s . . 

D e m a i n , il y aura do g r a n d e s d i s tr ibut ions de- « co 
qui l l e s » u n p e u partout : à R o u h a i x , à T o u r c o i n g , 
e t a u x e n v i r o n s . 

Et l e s r i res j o y e u x de n o s pe t i t s e n f a n t s p a u v r e s 
s e m ê l e r o n t a u x car i l l ons d e s c l o c h e s qu i cé lébreront 
le petit p » u v r e do Nazareth v e n u sur terre pour 
la jo ie et la glorif ication des h u m b l e s . 

J E A N UK R O I n.vix. 

£ — * . 

» L'effroi se dissipe aussitôt; les âmes réconfortées ro 
prennent une nouvelle ardeur: la France se retrouve 
pour le combat : il s'élance et disperse ses cruels m u ; 
mis. 

» Vainqueur, ton veru esl comblé. Va, Clovts, lu l'as 
promis, incline ta télé sous le joug du Christ ! A Reims 
l'attend le Pontife, le front ceinl de la mitre. 

» Est-ce un rôve? Les étendards onioareul l'jBtel, le 
roi lui-même es l purifié par l'eau sainte, l'armée entière 
el le peuple sont baptisés dans l'onde sacrée ! 

0 K une Irois fois heureuse I lleiua de l'humanité 
régénérée, étends ion empire: car voici que la Frauce 
vient d'elic-mcine déposer à tes pieds les lauriers de ses 
victoires. 

Kile l'honorera comme une niera ; el le sera lière 
d'être ta liMe première-née: elle grandira par un principe 
d é v i e supérieur, et s» fidélité au t'oolife. suprême U 
porte a à la gloire. 

• Que j'a me à contempler la longue série de seshé ios . 
Le vainqueur du farouche Atloiphe brille au prem er 
rang, pieux champion du droil sacré. 

» Vengeur de Home contre celui qui l'avait dévastée. 
Deux fois il s'élance ml.ml. ib'e à travers les « animal» 
eacarp^s des Alpes, et il garantit an successeur de Pierre 
des villes qm se d nnent e'les-mêmes. Q lell», joie d'.id-
mirerces phalange.".. iniilressns de Jérusalem, qui ont 
délivré le saint Tombeau ! Oublie émotion de suivre 
leurs expéditions répétées dans les plaines de la Pales
tine I 

» O puissance inouïe de cel le noble enfant qui force les 
camps ennemis! Jeanne, sonleuue par Dieu, a ecarlé de 
la France les hontes de la défaite. 

» O légions d a m e s vaillantes qui oui terrassé l'hydre 
du cal \ iuis i i ie el préserve pir leur énergie, d'un affreux 
désastre et la nation et sou trône ! 

i Mais, où suivjc emporte! Voici que reviennent les 
temps heureux où l'antique vertu réchauffe l é s â m e s ; 
voici que le triomphe de Iteims «xcite et presse tous les 
cœurs. 

• Peuple de France, prends garde que rien ne vienne 
obscurcir l'éclal de Ion passé glorieux, et que l'erreur, 
aux perfides conseils, ua répande ses ténèbres dans les 
esprits. 

» One l« Christ soit votre roi, ô vous qu'il s'est atta
chés i Honte à qui se fait l'esclave des sectes infâmes ! 
Périssent les haines parmi vous ! el que toutes vos forces 
unies ne forment plus qu'un faisceau. 

» Oualoize siècles durant, l'ardeur de votre vie si 
activo apersislc, se refusant à mourir : revenez aux rives 
de la Vesle (I), et v u s n r n r , s'ecfiaiiimeronl de nouveau. 

» Jusque sur les terres lointaines le n o n français 
devient chaque jour plus punssant. Aux peuples'de 
l'Orient eux-mêmes qu'il soit secouiable el qu'il seconde 
l'expansion de no'.re foi saiule : 

J La foi au Christ esl au-dessus de .oui. Sans elle pas 
de prospérité durable. C'esl par elle que s'est é levé si 
haut l'antique honneur de Votre natum: c'est par elle 
aussi que la gloire de la France restera immortelle. 

» LEON XIII. » 

L E O N IXLIII 
C L O V I S 

e t l a F r a n c e C l i r é t l c u n t -
L'ne d é p ê c h e de R o m e a n n o n ç a i t h ier q u e le Pape 

Léon X I I v e n a i t d'offrir a u cardinal 1-aiigcnicii.x u n e 
bel le poés i e l a l i n c , c o m p o s é e par l e Pape pour c é l é 
brer ie XIV e c e n t o l i s i r e J u b a p t ê m e de C l o u s . 

N o u s s o m m e s h c i ' r e u x de p o u v o i r publ ier su jour -
d'hui la traduct ion de ce t te compos i t ion si h a u t e m e n t 
insp irée ; 

« Vive le Christ qui aime les Francs, 
» En mi'moirt <iu 1res Arurew.r; nem ment qui. à la su le 

de son roi Clovis, aineua la uat on d»s Frniics <i se 
consacrer ait CHritt. 
» ODK. — Le mailre des nations, c'est Dieu. Soudain 

il abat les puissances, il axalle les humbles ; il l ient 
dans sa main les événements , il les gouverne au gré de 
sa justice. 

» On dit que Clovis, accablé par les armées tenlounes, 
voyant ses soldais éperdus dev in t le péril, s'esl écrie les 
yeux levés au Ciel ," 

• O bien, toi que Clolilde dans ses prières appelle 
» souvent Jésus, sois moi propice ! Si lu m'accordes un 
«prompt el puissant eecours, je me donnerai a loi sans 
» réserre I » > 

la reconnut dors l'attitude hostile des cbe.ks arabes, on 
le fus i i l des chameaux t la caravane; dans le désert les 
Anes était ni enlevés avec les àaiers; ainsi harcelé, per
sécuté, abandonné, H établit son campement sur la plage 
déserle de Pelnst, et ta, le «3 avril 18.10. il fil dcp'oyer 
le pavillon égyptien e l donna lui-même le premier coup 
do pioche. 

lux ans après, l'iravre était accomplie ; la canal de 
Suez fut inauguré le 10 novembre 18AU. 

M. Anatole France abord» l'histoire du ciuvl de Pa
nama, projet dont Leibniz availconcu l'idéa. doat Uœlbe 
s'était préoccupé el qni avait été uu des l evât des Samli 
Simoiiieus. 

Kiiflii'i envisage le désastre qui termina cel le uou 
vélle entreprise : « Ce n'est ai le lie-i ni le le njn d'eu 
rechercher 'es causes : à peius m'esl-il permis d'iu liquar 
les plus géuérales et de dire qu'en Kraoet la TOIOII'L 
lenle, s iarde , parfois obscure, mais conilipaîl rrt s u i v i -
saine qui soutint l ' œ u v r e * Suez, n'élaiL p ies * pour 
assurer, contre les coups violents des pissions des ins
tincts e l des hasards, pour dcfiudrc, contre et c-io.i.11 : . 
et mndérer une nouvel.e eutrtpiisc. plus avan'urausc 
que la première, e' que, plus rien dsn« la direction fui 
hle. d ffnse el changeante des affaires publiques, n\-I..U 
désormais capable, ni de cuiiteoir les o n v o m s e s d'une 
troupe de linanciers, d'aventuriers e l dé politiciens pil
lards, ni d'arrêter celle panique instinctive de foules 
qui, en un moment, renverse tout. 

« l'.iut s 'écroula. . . 
» J'ai dû vous inoutrer M- de Lesseps encore chargé des 

fautes que le temps emportera: tel je vous l'ai fait pa
raître, tel qu'il fut imprudent téméraire trop conliant en 
lui même, mrvis généreux, plein de bouté, de force el de 
courage: il a travaillé toute sa vie a des là .bes vasles 
et pacifiques. 

» Lu tel homme n'a qu'un juge l'univers; son image, 
dressée à Suez, sur lu berge, du cana', à Iravvrs les 
siècles, par les pavillons des nations. » 

Cel éioge do U. de Lesseps a été applaudi pir la ma
jorité de l'assistance 

ItiNi'Oiii'H «le \l. « . r é u n i 
Après avoir rappelé la jeunesse laborieuse, de. M. Ana-

ole France. M.Gréant, qui répind au récipien laue . Irace 
un croquis lestement enlevé du snccesieur de M, d; Les
seps. 

• Vous aimez, lui dit-il, les collections, les es'.uuipcs. 
las livres, comme le paysan l ima la terre il'instinci; 
Inséparablement, les bouquinistes son', vos aurs , que 
dis je, vos maities, comment n'elre pas louché de -'oire 
U'iôlité a ces vieux el naifs phi'osojities des quais i • 

puis M. GréarJ fait l'éloge de l'écrivain, dans lequel il 

Salue nu talent bien franc us; te passage esl délicat et 
uni! bonne venua : 
• D J la Frauce, vous aimez le sol nourricier, d'une 

race vaillautc et Une. la langue légère, rapide el gaie, 
sortie de l'Ame populaire comme le c lnnt de l'alouette, 
du si l lon. . . 

» La patrie vous apparaît, artisans, laboureurs, moines, 
théologiens, chevaliers, so dais, peuple el souveia iu- , 
tons c e a x qui ont travaillé i. lu faire, tous ceux qui 
lui ont apporté leur pari d'.iileîligeuce, de sueur ou de 
sang. 

» Et, les rassemblant dans une coiunui ic reconnais
sance : « 0 mes pères, dites-vous, soyi z bénis ! • 

» Ali ! le noiite élan. Monsieur, et que nous voilà loin 
des songeries niitsaines et des dilettantisme» dissol
vants ! » 

Par une rapide transition, M. Criard pisse ensu le à 
M. de Lesseps. 

Après avoir évoqué le souvenir de l'académicien, plu
tôt que da diplomate el du perceur d'isthme-, M. Uréard 
conclut ainsi ; 

• Ce nom n'est plus entouré anjouid'hui que d'un voile 
de deuil. » Vous avez entendu, monsieur, les g c i n s s e -
nnnl sdec iMix qu'un-! épouvantable catastrophe a préci-
pités dans l i ruine : laissez-moi ne pas fermer l'oreille 
au niurmuie d'une espérance : oui. les travaux inter
rompus seront recoiuiiieiic s et achevés, par qui et pour 
q u i ? I,es inlerèts, les passion: de la politique, peut-être, 
décideront aiors, oubliant les défaillances les malheurs 
e l l e s fautes, le monde entier se souviendra que l'homme. 
qni avail repr.s la p>nséa de L ' i b u z e l de ( ï jethe, éiail 
celui qu'ui e popularité universelle avait surnommé le 
grand français. » 

Ce discjiîrs tout littéraire, ne peut-être facilement 
analysé, il 1 ludrail citer nombre de passages heureux : 
son succès a été vif. 

Urégooe étai". un homme très froid ; il n'a cependant 
point I ratalisé tes enfants devant leur nourrice. 

— onanl a Petit Pierre, ajoute la femme lK<n! un», il 
était très «mignon», et si'l'avais pn je l'aurais con-ei ^e. 
Il était aussi propre que peul l'être uu bamli u. 

U RÉCEPTION DE M, ANATOLE FRANCE 
à P A c a d é m i e f r a n ç a i s e 

Paris, i l décembre. - Celle après -midi, a eu lieu, à 
l'Académie française, la séance de réception de M. An a 
tôle France. 

On remarquait, dans la nombreuse assistance, qui se 
pressait sou-, la coupole du Palais Mazarin, Mme Félix 
Faure, el Ht!« Lucie Faure; Mine la baronne de. alorein-
heim ; les ambassadeurs d'Italie el de Turquie ; MM. Ilir-
thon, ministre de l'intérieur; Uaudin, pré>ideut du Con
seil municipal de Porta,et nombre de notabilités. 

Mines Ferdinand el Charles de Lesseps, i n grand deuil, 
entourées de la plupart des membres de la famille, parmi 
lesquels deux l i s de l-'erdiuaud de Lesseps, en uniforme 
de «nus-oflîcier do cavalerie, assistaient à la séance. 

lin remarquait \ i . le duc d'Miiuale à son fauteuil, qui 
parail complètement remis du ron indisposition. 

A une heure précise, le récipiendaire, eu 'Jûiforiue, 
escnrlc de ses deux parrains, également en l<nuc d'aca 
dêmicten, MM. François Coppée cl l lalévy, a tait sou en
trée dans la salle. 

i.iuaud le bureau a pris place, M. Créard, directeur en 
exercice se lève el donne la parole A M. Anatole France, 
sur lesquels l eus les regards sont fixés, i l qui semble un 
peu t inu. 

l i i-<-oii i-» «le HI. A n a t o l e l ' r a n r e 
Kn lein.es Sin:p'.«< el discrets, M. Anatole France coin 

mrnee par adresser A l'illustre compagnie le remercie
ment d'usage e l , lout anssilôt. il entreprend l'éloge de 
celni auquel il succède, et qu'il appelle « ie plus grand 
entrepreneur du s ècle ». 

11 raconte longuement la jeurtsse de M. de Lesseps, 
l'étroite amitié qui le lia, taudis qu'il était élève consul 
à Alexandrie su prince SiïJ l i s de Melcmcl-Ali : son j r n e u .utebrie par'une. dameTrousse, fut mise en rapport 
séjour A Madrid, eu la fille de la grande maîtresse du \ a V c c les époux i.régojre, m e André de! S i n e . 18, qui lui 

confièrent le petit P.eric, a'ors Agé de quinze jour 

L'ENFANT MARTYR 
Le petit Pierre Crégoire, l'enfant-martyr, a élé élevé, 

jusque vers la lin du mois de juillet dernier, à Rumiily, 
village situé à six kilomètres de Cambrai. 

Le 5 mars ISUi, la damî Kugéuie Godou. femme Doré-
mus, âgée de vinpt-neuf uns,qui s'était présentée à Paris, 
venant de Itumiity. daus un bureau de placement ti nu 

Situation iuûiistfielle et Gomm r̂alaie 
DE ROUBAIX. TOURCOING 

Houbiix-Tourcoing, î« décemhie. 

A l'approche du jour do l'An, Us affaires man
quent, comme de coutume d'ailleur*, de loule uni -
mution ; industiiels et commerç mis étant pius 
occupés à dresser leurs inventaires qu'à prendre 
des engagements nouveaux. 

Il est bien difficile.dans î'éU.1 actuel rie* afrni"es, 
de formuler des prévisions quelles qu'elles soient : 
on ne peut que constater une stagnation p i-que 
compinte, en laines princinalemcn*, nvee Ht* prix 
toujours stationnaiies. 

AUX PHT IPP INES 
Kxlrait d'une lettre datéa du t iK.v"iubr-, écrile par 

un l-'rai.riis habitant Manille. 
« Le complol formidable, préparé mûrement el secrè

tement depuis plusieurs années par les liriiens Taga's, 
ne tendait A rien moins qu'an massacre de lous les Kspi-
gnols ou Européens, le dimanche l:| septembre dernier 

Ce n'est qu i par un hasard providentiel que ce orojel 
d'assassinat général a élé dévoilé. Sans cela nous aurions 
passé un quart d'heure assez émouvant, puisque les do
mestiques et employés indigènes des administrations 
publiques, des magasins, des particuliers, riaient afli i?s 
aux sociétés seciètes ou était enseigné l'arl d'a-saSMner 
les gens. I.es Indiens, si apathiques, si ind i l l énn l s , 
s'étaient eiilhciis'ssinés pour les théor.es qu'on leur en
seignait daas les Loje i imç .uniques séparai, s les, cl ils 
affilaient eu silence leurs grands couteaux-sabres,en vue 
de décapiter Ion? les K-paguols. 

Ayant inauqué leur coup. c?s Indiens et les Më-is ont 
iiiiinédialemeiit formé des bandes qiîi ont attaque Ma
nille et les villes et les villages des provinces de l'iie de, 
l . i c i o , el, depuis deux mois et demi, nous SOUIUIÎS par
faitement assiégés dans la capitale de l'Archipel, puis 
qu'il est impos.ibin d'en sortir sans courir ie risque 
d'êlro tué par les rebelles, comme cela esl arrivé à quel
ques excursionnistes. 

JOURNALISTES POURSMVIS 
T r o i s a r r C H t a l i o i i H à T u n i s . . — S u r l a p l a i n t e 

«le l a r é s i d e n c e g é a é r : i ! c 
l'unis, 4 J déecmb.-e. — l i e r soir, à cinq heures, MM. 

Lacroix, directeur : Crouzet, gérant, el lir gol, imprimeur 
de la l'élite Tunisie, oui élé arrêtés et écrouês a la pri
son civile, sous l'inculpation d'attaqu:s contre les droits 
el les pou'vo rs de la Itépuhlique frança se en Tunisie, u 
la suite d'une plaiule adressée au parqnet par la rési
dence générale el eu vertu de mandats d'amener décernes 
par io jugo d'insIruclioD. 

La plainte vise notamment une phrase de la f i t (o 
'/'uniS'f invitant les Français a prendre d'assaut la mai
son de France p.iur déloger les leprésen anls de la l te -
pnblique. el des injui ts nombreu-es publiées par ça 
journal, depuis cinq mois, conlr j le dépositaire des pou
voirs publics à l'unis. 

Les articles de la loi visés par les manûals d'anieuer 
sont les suivants : 

!• Ait icle*6du décret du U o c l o b r e l S 8 l sur la liberle 
de la presse en Tunisie, pnniss; ni de deux mois à trois 
ans de prison et de 100 à U.uoO francs d'amende loule 
a lUqaa contre Hs droits el l is pouvoir» de la-ttépabliqac 
frauc lise en Tunisie, rapproch '• du décret du i". juin 
188-j.' en vertu duquel le résident général est dépositaire 
des pouvoirs publics dans la tlégeneu : 

î* Article 33; du décret du 14 octobre i s s l , poursui
vant le délit d'injures. 

I.'arreslation préventive a élé ordonnée par le juge 
d'instruction, conformément an Code .-".'instruction cri
minelle, la presse, i n Tunis e, étant w i l s s an droit 
commun. 

palais, Mlle Ku.;énie de Montijo, vint le supplier d'n 
lervenir en faveur d'officiers de Valence, compro'nr.s 
dans un l'ioiiuiicmmiciiio. 

M. de Lesseps obtint leur g ià:e . el l' ini |éralrirc se 
souvuil .plus tard, de la délie de reconnaissance qu'avait 
contractée Mlle de Montijo. 

Puis l'nraltur suit M. de Lesseps en Kgyplr, où il 
accourt A la nouvelle de l'avènement du prince Sud . il 
montre le hardi diplomate saisissant cel le occasion favo
rable, el initiant le prince an grand projet qu'il eiudiail 
depu s si longtemps : le percement du canal de Suez. 

C'est alors que M. de Lesseps entame, contre l'Angle
terre, une lutte de quinze années. 

En Fg\ pie, i u il vint installer ses chantiers, dit M. 
Anatole Frauce, M. de Lesseps re t rouva ' l'Angleterre; il 

Reims, ville qui fut pour la France 

On convint de 30 francs par mois comme salaire. La 
femme Dorémus retourna A Bui"ilîy avec son nourris
son. Le l>s) janvier W93. i Pans.la femme Dorémus avait 
en garde Maurice, le frère du petit Pierre. On devait 
lui remettre 30 francs par mois pour les deux s a f a r i s . 

Cette somme ne fut versée que très irrégulièrement et 
pendant quelques mois Le petit Maurice est mort d'une 
méningite, malgré les soins qni lui fureul donnés par 
M. le docteur Fouir y, de Masnières. 

Le 28 juillet dernier, ta femme ll iréinus, A laquelle il 
était dû 330 francs, deciara ue plus pouvoir garder je 
pel.l Pierre, qui fui remis A ses parents. 

La femme Dorémus a déclaré que Mme Grégoire avail 
toujours eu beaucoup d'affection pour ses euUnts cl 
que, au cours de ses deux visites, elle les couvrait de 
c a u s e s . 

NOUVELLES DU JQUH 
l . e I r a u n f e i l î l e s e e a i l r e s «le P a s t e u r à l l u -

l i l u l «le l a r u e l l . o u o — I . ' a r r i v é e «le l a 
d é l é g a t i o n a n ^ l a i < e . 
l ' ir.s , 23 décembre. — Vendredi sair. la dê légal io l 

anglaise, composée de six per-otnits, est arrivé» i Pan- , 
pour assister A la cérémon.e du trausfert des cendres d-j 
Pasteur a l'Institut de la rne I lot io ' . 

l a f ê l e d e -\o«"! à l \ « i i < 
Paris, 23 décembre. — Coin ne tous les m*. Ie< l i ! e > s 

onl envahi hier, dès onze heures du soir. Us | 
Paris pour assister aux divers offices Je la fête t a 
Noél. 

Dans toutes les parosses . l'afllueuce était énorme et 
partout la foule a suivi les cérémonies dans le plus 
grand calme et avec nu réel recueillement. 

A l'église des Csrmes, c'est Mgr p j c h e n i r l , le r.oivc.m 
recteur de l'Institut catholique, qui a ollicié à la messe 
de minuit. 

Ainsi qu'il est d usage à chaque grande fête reliïic-us \ 
nue messe a été dite ce matin dans la petite chapelle 
de l'K ysée. 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants particuliers 

et p/tr FIL SPÉCIA L) 

Le dro i t 6 'a .ccrolaseineni 
Cb.ilons sur Marne, 2ii décembre. - Le Iribunul civil 

de Iteims a rendu son jugement, sur la demande fui mu
tée par l'administration de l'arrondissement, qui avail 
assigné directement la congrégation des sœurs de N. H. 
de Iteims el la congrégation de l'Fnfaul Jeans, pour 
prendre a n jugement, emportant la garantie d h y | o -
tbequo judiciaire, relativement an paiement d e droit 
d'accioissement refusé par ces congrégations. 

Le tribunal a d.cla.ru l'administration non recevante 
en sa demande, l'en a détcutee el l'a condamnée aux 
dépens. 

U n e c o n f é r e i o e de M. D s i c h a n e l k C i r m u i 

Paris, Î7 décembre. — L'annonce de la conférence que 
M. Uesclranel do.t faire dimanche prochain à Carmaux 
a eu le don d'émouvoir vivement les amis de M. Jaurès. 

Plusieurs des grands électeurs du leader socialiste su 
sont aussitôt mis . n campagne (tour obtenir que la réu
nion annoncée fiV : oulradicloire, que M. Jaurès pal ainsi 
répondre à M. Descbanei el l'empêcher autant que pos
sible de trop ébranler la foi sociatste des Carniansains 
eue.«re fidèles. 

A peine, ces préoccupations du cercle d'études socia
les, quartier général de M. Jaurès, se sont-elles manifes
tées qno M. Descbanei, malgré les assurances p a n i q u e s 
de ce dernier, fait ?.nnincor aujourd'hui daus une dépê
che de Carmaux qu». la conférence dans cel le ville sera 
exclusivement privée. 

Il faudra montrer patte blanche et ainsi, non seule
ment la contradiction» niais anssi les batailles possibles 
seront évitées, du m o n s au sein de la réunion. 

U n « r a v e s i n i s t r e à. N a n c y 

Nancy, 2f> décembre. — Ce malin, les employés de la 
maison des Magasinelléunis, arrivant à leur service, 
conslalaieot qu on, commencement d'mccudie venait de 
se déclarer dans un magasin situé au premier étage. 

Toul le personnel essaya, mais en vain, de maîtriser 
le u u . 

Le fléau destructeur,trouvant un aliment facile dans 
les marchandées qi i consistaient surtout eu papier à 
lettres, enveloppes, objets de toilette el de paritunerie, 
ue tarda pas a s élenûro e l à embraser nue partie du 
bâtiment on il s'était déclaré. 

Les H mimes s'élevèrent rapidement à une hauteur 
considérable, faisant éclater les vitres des minaudes 
voisines. 

Grâce au courant d'air ainsi établi, le feu atteignit 
une violeuce inouïe. 

(Juaud la pompe à vapeur de U gare, voisine du sinis
tre, et celle du poste permanent de pompiers a r m è r e n t 
sur les l ieux, ou d« l se borner jl circonscrire le feu. 

La compagnie des pompiers et un piquet du 37e d'in-
fanlerie arrivèrent bientôt. Les efforts eutubinéa des tra

vailleurs permirent d'anéier la marche du fléau, dont 
on ne fui mailre qu'au bout de plusieurs heures. 

Les dégâts occasionnes pir le feu et par l'ean sont 
considérables et couverts par une assurance: tant pour 
les bàlimcnts que pour marchandises détruites, i lsaltei 
gnent nn chilfre d'environ 400,000 francs. 

Les flammes ont dévoré des objets de tontes sortes el 
de valeurs l iés .ariées, renfermés dans le magasin cil li 
feu a pris. 

Au cours des travaux de sauvetage, des pompiers onl 
élé blessés aux uia'ns par des éclats de verre. 

Les causes du sinistre sont encore iiiconniies. 
M a r s e i l l e l a é c h a p p é be l l e 

Marseille, Sl> décembre. - Alors que d'une feivm gêné 
raie, dans le Midi, on n'enlend que plainte»'au sujet 
«les p'uies pro'ongées de ces derniers temps, Marseille a 
été sur le p o n t d'être privée de l'iau indispensable a 
son alimentation. 

Marseille est alimenlt'e par l'eau de la liur.ince. Avan 
de se j"ler dans la prise du canal construite soi t'Initia 
l ive de M. de .Montrcher, n i ainonl du pont de Perluis. 
ia rivière contourne, la digue dite de ll i ' ienlance et U 
courant s'é ablil le long de la r.ve faataa . 

Les pluies récentes, en augmentant considérablement 
son volume d'eau, onl transfbrrrc la lluian.-e en torrent 
impétueux. 

H en est résulté qu'une énorme quantité de galets a 
été charriée jusqu'au pont s i luéci ' lre la digue de Itepèi. 
tance el le poul de Perluis el que. détournent bientôt la 
rivière de son cours habituel, sl le a fait p iendie aux 
eaux la rivo droite, évitant ainsi la prise du canal di 
Mar.-eille. 

Peccvant avis dn fail, le maire de Marseille, M. Flais-
sieres. s'est aussitôt rendu sur le» lieux, accompagné de» 
adjoints délégués au canal el aux travaux, el , do concert 
avec M. Duce, directeur du canal, il a fail prendre les 
précautions nécessaires pour ramener les oaux dans leur 
lil . 

l > n l Cinquante hommes sont dans ce bul occupes ac
tuellement a creuser une tranchée qui mesurera 180 
mètres do long sur IS mètres de large a sa partie supé
rieure et l i mètres au nivean d'eau ; en avant de celle 
tranchée, on établira un barrage provisoire de 100 mè
tres cl qui. ce travail terminé, sera porté a îoO mètres 
de long. 

Ainsi, les craintes un instant soulevées dan» la popu
lation pourront être calmées et Marseille ne se trouvera 
pas sans eau, ce qui serait pour le moins singulier en 
ces pluvieux mois d'hiver. 

.v» Le n o u v e a u T r o p p m a a n 
Paris, Î6 décembre. — L attitude de Pacolle dans sa 

cel lule esl bien modifiée depuis quelques jours. 
Au cynisme dont il li; preuve à la cour d'assises onl 

succède une inquiéliiCo el une tristesse qui se manifes
tent à chaque instant au point de lui faire abandounei 
le système de négation daus lequel il s'est maintenu 
jusqu'à ce jour. 

C'esl ainsi qu'un magistral s'élanl rendu i la prison 
lui parla des crimes <!-> Hull'-v. lui demandant a brûle-
pourpoint qui a pn le prusser à de si horribles forfaits, 
l'argent sans doute? 

Kl Pacolle, saus faire attention, répondit : » Oh 1 ma foi 
ron ! ce n'est pas pour l'argent que j'ai fait le coup. 
Mais il s'aperçut aussitôt de la g.avile de sa déclaration 

t se contint ensuite dans le mutisme le plus complet. I 
refusa ensuite de jouer aux caries avec ses gardien 

comme lous les jours et secouclm sans dîner. 
Le pourvoi de Pacotte esl parvenu à la Cour de cassa

tion depuis le Î0 décenibre.Ou attend l'arrêt sous peu de 
j iurs . 

L a m o r t do Maréo — U n e l e t t r e de son m é d e c i n 
L e s v r a i s recpoDsab le s . — Fin d un d é s e s p é r é 

New-York, Si décembre. — Le docteur Z»rl«clia, mé-
leciu de .Maceo, adressean AVic-1'oi/, llmiUI nne lonune 
eltre dans laquelle il proteste avec indignation contre 

• 'accusation d'avoir Ira In le chef cubain et d'avoir é lé 
i'iiislrunieut de sa perle. Selon lui, la responsabilité de 
cet événement incombe a a i membres du comité révolu
tionnaire qui, j a ' . c x du labecilla, lui onl refusé systé
matiquement les moyens d'action nécissaires et l'ont eu 
quelque sorte l é d n l a celle cruelle exlrémilé de cher
cher la mort sons les bai les ennemies. 

« tjr.nnd nous étions à tcut de iinirilions, sans anrun ai-
proviôonneiiH'Ut, dit-il. t.eus suivions i'euiiellil pour nous joo 
ei: i er des rarlourln s. o.oni.i non» n'avions plu» d'ioilie appui 
el d'Hiilioespoii .p e l u u. le . imité de goiiviTiuim-ut, .-oui-
posé de Piiia. ItuleiT . t d'aunes, «îvperliail les foires de José 
Mareo et de J.-Jl. lî..di icnea de venir .a uotie aide pour de» 
motifs de liante ualitii|iie,i|in tendait ni Sin>|deinciit a permet
tre à leiiii.iiu de rsptuier e mulâtre Umco d sainie, nialaJt 
et bles-e. 

.. J'ai pif uié et rOillinac de pleure! la | ci te de celui qui était 
mou ami et mon fuie plutôt que mon chef. J'ai entendu. 
quelques jours avunl sa mott, sortir de ses lèvres des paroles 
.le désespoir provoquées par la délo» aulé de ses propres r, m-
nacuons d'aune». Je l"»l entendu s'errer, après avoir In de» 
lettres de Purluondo et de lu iniugui z : « S. je n'étais pas Ma
rco, je me relireiats de lout relit. » 

» Il esl impossihle dr croire que le ajéaérsl Mareo se serait 
eupose iui'on ricnininil . une mon certaine en se plaçant 
dans nue position i.u-si (!aiu:creu»e que celle qu'il occupait et 
qui n'était pas stratégique. Non, Maceo. plutôt que de lutter 
contre certains eliun ois, a prêleié moinir â >on |wste. faisant 
face à l'eiiiicnu.-.Mir le curpsde Mareo. eu piésence du général 
llial. j'ai jure que je ne soi virais pas la révolution sous un 
antre chef, et je tiens m- n serment. 

» J ai la conscience tranquille et jeproive la plus grande 
déception que puisse avoir un Cubain, c'ot-à-diie que j'ai 
acquis la conviction que uuus méritons le gouvernement eue 
nous avons toujours eu... 

Caille lettre produit naturellement la plus vive sensa
tion dans les cercles américains et cubains. 

One I n t e r v i e w dn duc d Or léans 

Vienne, 20 décembre. — Le .YOMIYOM Joiii-nof del'ieNUt! 
public Io récit d'une inlervu.w avec le duc d Orléans à 
Wooduorton. 

Le prince a déclaré qu'il suit avec attention les événe
ments qui se produisent en France. 11 n'a pas encore pris 
le décision sur le point de savoir s'il fera uue déclara-

lion à l'occasion des prochaines élections sénatoriales. 
Il a ajoulé qu'il ignore si les royalistes français onl l'in
tention df porter sa candidature au siègo legislulif de
venu vacant par suite de la inorl de Mgr d l lu ls l . 

«e> 

Vous «-les» propriétaire 
Vous avez une maison, un terrain à veudre ou à 

louer ? 
Vous trouveriez aisément des acheteurs on des locatai

res, «>' on le savait .Kl le seul moyen pour qu on le sache, 
c'esl de l'imprimer fréquemment daus le journal qui est 
lu par tout le mon le. 

DERNIÈRES NOUVELLES RÉGIONALES 
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Samedi, vers i heures l | t de l'apiès-mi.l . un gardien 
de la maisou d arrêt apeiceva l uno Msjors .mnee 
s'toliai'pfr du grenier de .'iv'ole inalernclle d j la rue de 
la H il e. 

Il lit part de s s •fctarvatinan ru garjica chef «4 buis 
deux montèrent aossilôl au grenier de t "écolo. 

Le grenier était rempli de fu'uéee! dos l l j : . 
latent du t i t n her. 

L'alarme fut aussitôt donnée. 
l a direclrice de l'eeo'e, Madau e Slarcq. s'emrrcs».i de 

fane sortir se- élèves; de sou lôté . M. Caudrclnr, nisli-
tutiur, qui tai»:.it nue classe :ic g a i c m s . sttuco mi ine-
d.i.letiieiil sons le grenier en fin, lit ovicuer la pièce. 

Il est impossible de dépeindre l'allolemcnt qui s'est 
emparé des titailrésses et i l s bambins à l'annonce du 

C«| icdai i t , avc< beaucoup de sang-fioid. on l a r . i n t a 
rassembler les étètns. 

U.r.s la rjajie d is gaiçons, le iUii;;.'r était plus pres
sant. Le plafond tnllaiiimé coninirnçail a se trouer et on 
prétendait nicme .lu'une n.assc de' pâtre en feu était 
lonib'c sur la léle d'un enfant. 

l.e sauvetage dcî tn lant î oiH'ré, on avisa à celui des 
bâtiments. 

Les pompiers arrivèrent eu loule I àte et la pompe a 
va leur fut m.se en bitlerie. 

L'incendie faisait des progrès rapides, i . lussées par tin 
vent assea foil , les Somme» ne lardaient pas à caenot 
les combles el la salle du 1er étage qui, bientôt ne f o r 
mèrent plus qu'un Lrasier. 

Malgré les secours, le feu gagnait également la maison 
voisine qui sert d habitation à N. Ciudrclier, i '-astiU-

f.i.s efiorts des pompiers se portèrent alors de ce côté 
et Ion préserva également le censervatoire de niasmae 
adosse a l'école maternel le et la prison.qui n'est séparée 
de I école (jne t'ar la | e l i l t rue de la Dirlli 

A l'heureoù nous ineltous sous f e s s a , l incendie c . n -
linue toujours, ma.s il est heureusement ci v o o s i r i i et 
aucun danger ne menace p'u; les immeubles vo - m -

Uu ignore encore le clnllre des pertes, mais Pcco'c 
propriété comniunalc, esl i n s w é j . 

un ue connaît pas ans plus U cause d••• 1 nnrud.e 
mats; il parail que le feu a dtl èlre coinniuiii-, , , . , « ' 
combles par uue cheminée eu mauvais étal, li L \ a non 
plus aucuu accident de lersonue? 

« A . y f S A I I X SOCIfcTEfS . - Les s o c i é t é s qui oon-
flent 1 impression de leurs afticlies, circulaires et 
e glenicnts a la maison Alfred Rciioux, ruo Nouvo i 7 
ont droit à l'insertion gratuite dans les ceux éditions 
tf't Journal de Koubavt, 
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